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ENGAGEZ-VOUS
AVEC LE PHÉNIX
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La saison du Phénix
cultive l’engagement
La nouvelle saison du Phénix, scène nationale de Valenciennes, est un engagement sur la surprise, 
la qualité, la convivialité, le rire, les pleurs, le doute aussi. Les artistes ont cette faculté à propulser sur
une autre planète, à libérer la parole, à faire prendre conscience, à rassembler. Ils mènent des combats,
racontent l’Histoire. Musique, théâtre, danse, art du cirque, autant d’items qui cultivent l’intelligence
du cœur et de ses émotions. Les seules qui vaillent vraiment.

– D’où vient l’idée d’utiliser des mor­
ceaux  de  carton  dans  votre  spec­
tacle ?
Olivier  Martin­Salvan  (notre  pho­
to) : « Tout  a  démarré  au  Théâtre
du  Rond­Point  à  Paris  sur  une
commande  de  Jean­Michel  Ribes.
On n’avait pas vraiment d’idée. On
voulait travailler un duo de clowns.
Puis, je me suis souvenu d’un plas­
ticien,  Olivier  Grossetête,  qui  tra­
vaillait sur des palais en carton. On
a  écrit  le  mot  cailloux  sur  un  car­
ton. On s’est dit : “Tiens, c’est mar­
rant,  ça  fait  tout  de  suite  penser  à
un caillou.” On a fait le même avec
un  avion,  une  île…  On  s’est  vite
rendu compte que ça fonctionnait.
En  dix  jours,  on  a  sorti  quarante
premières minutes de spectacle. On
n’aurait jamais parié là­dessus. »
– La matière carton transporte tout
de suite ailleurs...
« On est arrivé à faire un spectacle
troublant  et  tragique  mêlant  “le
grotesque  et  le  sublime”,  comme
disait  Victor  Hugo.  Le  spectateur
voyage avec un personnage qui ne
bouge pas, et qui emprunte des so­
norités anglo­saxonnes. Il vient en
Islande  pour  pêcher,  il  pêche  une
sirène…  Tout  bascule.  On  voulait
jouer  avec  la  notion  d’état  d’ur­
gence. Donner l’impression que les
personnages  –  le  comédien  et  le
technicien  –  se  débattent,  comme
si  leurs  décors  étaient  tombés  au
fond d’un ravin. Et que grâce à ces
bouts  de  cartons,  ils  arrivent  à
créer une histoire. »
– L‘histoire  est  épique,  vous  faites
rire… de tout !
« On a beaucoup travaillé la méca­
nique du rire. On voulait qu’un en­
fant  de  8  ans  comprenne  autant
qu’un  vieil  érudit.  Que  l’on  rie
avant de penser. Que le public s’in­

terroge  aussi.  Pourquoi  ce  person­
nage  est  raciste  par  exemple,  mais
sur  un  ton  de  franche  camarade­
rie. »
– Le  spectacle  a  évolué,  vous  faites
aussi appel à d’autres comédiens.
« On l’a retravaillé. On a coupé, re­
mis  des  choses.  Parfois,  on  touche
un  panneau,  parfois  l’écriture.
Pour notre passage au Fringe festi­
val, à Edimbourg (Écosse), on a re­
travaillé  la  forme.  Le  spectacle  a
beaucoup  progressé.  C’est  cette
version  que  verront  les  Valencien­
nois.  Nos  tournées  nous  imposent
aussi  de  passer  le  flambeau  à
d’autres  comédiens,  des  rempla­
çants  officiels.  Ils  sont  au  moins
aussi  bons  que  nous  (sourire),
voire meilleurs. » 
Au  Phénix,  les  3,  4,  5  et  6  octobre
(20 heures) ;  les  7  et  10  octobre
(19 heures) ; les 11, 12, 13 octobre
(20 heures)  et  le  14  octobre
(19 heures).

« Les Gros patinent bien » : carton plein 
pour Olivier-Martin Salvan et Pierre Guillois
Performance hallucinante, sportive aussi. Bijou d’imagination, 
salué par ses pairs en 2022, avec le Molière du théâtre public. 
« Les Gros patinent bien » – et ses 500 cartons – débarque 
en octobre au Phénix pour dix dates. Conseil, ne ratez pas 
ce chef­d’œuvre d’Olivier Martin­Salvan et Pierre Guillois.
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On a beaucoup
travaillé la mécanique 
du rire. On voulait
qu’un enfant de 8 ans
comprenne autant 
qu’un vieil érudit.
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Vous ne ressortirez pas indemne du spectacle de Julien Gos­
selin. Programmé dans le cadre du Festival Next du Phénix,
Extinction est un astéroïde. Du même calibre que celui qui a
plongé la Terre dans l’ère glaciaire. Pas un seul coup porté
mais une pluie de coups qui retomberaient telle de la pous­
sière. Un set electro, une soirée de débauche, une danse ma­
cabre sur les ruines d’un monde en flammes, un précipice,
des captations en noir et blanc… Bref, du grand Julien Gos­
selin. Le  festival d’Avignon a salué sa performance, Valen­
ciennes devrait confirmer.
Le samedi 18 novembre (16 heures). Cinq heures de spectacle avec entractes.

« Extinction »,
spectacle volcanique 
de Julien Gosselin

– Vous entretenez un lien particu­
lier avec le Phénix.
« C’est  le  premier  lieu  qui  m’ait
fait  confiance.  J’y  ai  créé  et  pré­
senté  mon  spectacle  Loss en
2020. Cela a été un tournant, et
ça  me  permet  aujourd’hui  de
faire  cette  nouvelle  création,
L’Enfant  brûlé.  Si  j’ai  un  doute,
besoin d’un conseil, je sais que je
peux  appeler  Romaric  (NDLR,
Romaric  Daurier,  le  directeur  du
Phénix). Le Phénix est un lieu de
tous  les  possibles.  Pour  Loss,  je
travaillais  avec  des  adolescents,
ça parlait de suicide... cela sortait
du  cadre.  Romaric  m’a  fait
confiance.  Le  Phénix  est  pour
moi  une  forme  de  maison,  d’en­
droit  ou  l’on  peut  être  en  doute,
où l’on peut avoir peur. »
– Parlez­nous  de  votre  nouveau
bébé.
« La  pièce  sera  créée  en  no­
vembre,  à  la  comédie  de  Reims.
L’Enfant  brûlé,  c’est  d’abord  un
roman de Stig Dagerman, un au­
teur  suédois  très  connu  des  an­
nées  50.  C’est  l’histoire  d’un
jeune  homme,  et  ça  démarre  le
jour de l’enterrement de sa mère.
La souffrance qu’il éprouve va se
transformer  en  violence  inouïe
contre  le  monde,  son  entourage,
son père, sa petite amie… »
– Il  est  question  de  mort,  de  vie

aussi.
« J’ai  lu  ce  roman  quand  j’avais
16  ans.  Je  l’ai  relu  pendant  le
confinement.  Et  j’ai  vu  la  muta­
tion de ce jeune en monstre égo­
centré. J’ai moi­même un enfant,
ça  a  fait  un  écho  très  fort  chez
moi.  C’est  un  roman  à  vif.  J’ai
voulu  faire  un  travail  sur  l’in­
time.  Ouvrir  les  questionne­
ments,  les  ressentis.  Comme  un
miroir  que  je  tends  à  nos  intimi­
tés.  Un  des  comédiens,  Théo,  est

un  ancien  élève  de  l’option
théâtre  du  lycée  de  l’Escaut.  Il
était  avec  moi  sur  mon  premier
spectacle,  Loss.  Il  n’a  jamais  fait
d’école.  Si  je  ne  l’avais  pas  ren­
contré,  je  n’aurais  pu  imaginer
faire  L’Enfant  brûlé.  Il  y  a  aussi
Lumir  Branbat,  qui  a  aussi  fait
ses  premiers  pas  de  comédienne
dans Loss, et Cécile Péricone, qui
est dans tous mes spectacles. »
Au Phénix, le jeudi 8 février (20 heures) 
et le vendredi 9 février (20 heures).

Noëmie Ksicova, à vif 
avec « L’Enfant brûlé »
« Loss » de Noëmie Ksicova avait mis tout le monde K.­O. au Off du festival
d’Avignon. La metteure en scène qui avait intégré le Pôle européen de
création Campus Amiens­Valenciennes, et qui intervient régulièrement
dans le cadre de workshops dans la région, avait travaillé son spectacle ici,
au Phénix. En février 2024, elle revient « à la maison » avec « L’Enfant
brûlé ». Une pièce riche, à vif.

PHOTO EDDY BRIÈRE

– Le Phénix, c’est une famille ?
« C’est un endroit où on peut parler, et
cela fait du bien. Un endroit où l’on peut
se confier, être écouté aussi. Il y a ici le
goût  de  la  découverte  des  jeunes  ar­
tistes.  C’est  aussi  l’avantage  d’un  tra­
vail en réseau, ça permet de sortir de sa
bulle. Et puis, il y a la visibilité que cela
entraîne.  Elle  aide  à  faire  travailler  la
compagnie. »
– Parlez­nous  de  votre  spectacle
« Danse Delhi ».
« C’est  un  spectacle  de  sept  courtes
pièces autour de la même pièce. Il y a six
personnages  qui  traversent  ces  sept
pièces : Catherine, la danseuse, sa mère,
son amant Andreï, Olga, l’épouse de ce
dernier,  une  vieille  amie  et  une  infir­

mière. Tout se passe dans un salon ré­
servé  aux  familles  dans  un  hôpital  de
quartier.  Chaque  pièce  démarre  par
l’annonce de la mort d’une de ces per­
sonnes. Avec cette pièce, j’aimerais que
le public soit touché, surpris. Il le sera. »
– Il  y  a  beaucoup  de  questionne­
ments dans cette pièce.
« Oui,  on  voit  comment  réagissent  ces

personnes à l’annonce de la mort. Cela
pose  la  question  de  l’acceptation :
qu’est­ce qu’on accepte de montrer aux
autres.  Il  y  a  une  parole  qui  se  libère.
Danse  Delhi est  aussi  une  tragi­comé­
die…  Car  c’est  souvent  dans  les  mo­
ments les plus douloureux qu’il y a des
situations burlesques. »
Cabaret de curiosités, du 13 au 15 mars. 

PHOTO PIERRE ROUANET

Gaëlle Hermant, 
en libératrice 

avec « Danse Delhi »
Capital sympathie XXL, travail
soigné, engagé, Gaëlle Hermant est
une metteure en scène de son temps.
Romaric Daurier, le directeur 
du Phénix, l’a repérée à Marseille. 
Un coup de cœur artistique, assez
grand pour lui proposer de
l’accompagner. Gaëlle Hermant a
depuis posé ses valises dans le Nord,
avec sa compagnie Det Kaizen. Elle
est l’une des révélations du Cabaret
de curiosités du Phénix, le festival
dédié à la création contemporaine.

PHOTO SIMON GOSSELIN
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– Comment  vous  est  venue  l’idée
d’un théâtre interactif ?
« J’ai  déjà  monté  des  “grosses
machines” au  théâtre,  mais  je
n’arrêtais pas de me demander à
qui  je  m’adressais,  pour  qui  je
faisais  tout  cela.  J’ai  toujours  vu
mon  métier  de  metteur  en  scène
comme  un  engagement  poli­
tique, dans le sens qui sert les in­
térêts  de  la  cité.  Alors,  comment
attirer  un  public  plus  large,  des
gens  pas  concernés  par  le
théâtre  ou  qui  ne  s’autorisent
pas à y aller, tout ça sans baisser
en  qualité ?  Il  n’était  pas  ques­
tion  pour  moi  de  monter  le  cin­
quantième  Tartuffe,  alors  j’ai  in­
versé la question. J’ai commencé
par choisir dix thèmes. J’ai pris le
premier,  “les  couples  en  crise”,
j’ai  traversé  tout  le  répertoire
théâtral et  tous  les genres à par­
tir de ce thème : comédie, drame,
classique,  contemporain.  J’ai

conservé  les  dix  meilleures
scènes. »
– À  jouer  dans  n’importe  quel
lieu ?
« J’ai  choisi  quatre  interprètes,
deux  hommes,  deux  femmes.  Ils
ont appris tous les rôles de toutes
les scènes. C’est  le public qui tire

au sort la scène à jouer et les co­
médiens  qui  la  joueront.  Il  n’y  a
pas  de  lumière,  pas  de  costume,
mais deux chaises, donc on peut
jouer  dans  n’importe  quel  es­
pace. On s’est d’ailleurs retrouvé

à  jouer  dans  des  écoles,  des
fermes, des musées, des cantines,
des  châteaux,  des  usines.  À  Va­
lenciennes, on va jouer dans une
quinzaine  d’établissements  sco­
laires  du  Valenciennois,  dans
plusieurs communes aussi. »
– Vous vouliez rassembler, donner
envie, vous avez réussi ?
« Le  Louvre­Lens  m’a  offert  ma
première  plateforme  de  lance­
ment.  C’était  l’an  dernier,  aux
Journées  européennes  du  patri­
moine. On a  joué dans  le musée,
au  milieu  des  œuvres.  On  s’est
retrouvé  face  à  cent  cinquante
personnes  très  enthousiastes.  Je
me  suis  dit  qu’on  avait  vu  juste.
Depuis,  on  tourne  partout.  Et  je
travaille  sur  le  deuxième  thème :
les teenagers. »
La  tournée  aura  lieu  du  2  au  20  avril  dans
Valenciennes  Métropole.  Les  dates  et  les
communes  exactes  ne  sont  pas  encore
connues.

« Théâtre On Demand »,
grand voyage théâtral
sans passeport culturel
Quatre comédiens, deux hommes, deux femmes. Dix scènes de théâtre 
sur un thème : les couples en crise. Le public tire au sort les répliques 
et les comédiens. Voilà à quoi ressemble le « Théâtre On Demand » 
imaginé par Damien Chardonnet. Un engagement, une envie 
de rassembler qui ne ressemble à aucun autre. À découvrir d’urgence !

PHOTO LOUVRE-LENS

J’ai toujours vu
mon métier de metteur
en scène comme un
engagement politique,
dans le sens qui sert
les intérêts de la cité.

DU CÔTÉ DES CLASSIQUES...

« LES PRÉCIEUSES RIDICULES »,
LE COMIQUE DE MOLIÈRE 
PAR MICKAËL BOUFFARD

La puissance comique de Molière ne s’éteindra jamais.
Mickaël Bouffard le rappelle à qui en douterait. Historien 
de l’art, Mickaël Bouffard avait co­réalisé en 2021 Le Malade
imaginaire, en restant fidèle à l’original. Aujourd’hui, 
il explore Les Précieuses ridicules avec une mise en scène
tout aussi fidèle aux pratiques scéniques des années 1660.
La troupe du théâtre Molière Sorbonne donne vie aux
personnages, aux discours de ces hommes précieux au ton
ridiculement ridicule qui finit par ne plus être audible. 
Une production Sorbonne Université en collaboration
avec Harmonia sacra dans le cadre du festival
Embar(o)quement.

PHOTO ANA LUCIA MONTEZUMA

Le mercredi 29 mai et le samedi 1er juin (19 heures), le jeudi 30
et le vendredi 31 mai (20 heures). Scolaires, jeudi 30 et vendredi 31 mai
(14 h 30).

« LES RAISINS DE LA COLÈRE »,
L’HUMAIN REVISITÉ 
PAR HUGO ROUX

Tom Joad est libéré de prison. Sa famille, ruinée, prend 
le chemin de la Californie. Au fil du voyage, le long de
la route 66, la famille se disloque. Après le roman de Nicolas
Mathieu Leurs enfants après eux (prix Goncourt 2018), Hugo
Roux reprend Les Raisins de la colère de Steinbeck, roman
sombre, roman fort, roman majeur du XXe siècle. Exil forcé,
injustices trouvent toujours écho aujourd’hui. On retient
d’Hugo Roux son attention toute particulière à l’humain.
Cette adaptation est une sorte de continuité de son travail…
d’exception.
Le jeudi 22 février (20 heures). Scolaires, le vendredi 23 février
(14 h 30).

« MOZART – BEETHOVEN »,
LA PETITE MUSIQUE
FRANÇOIS-XAVIER ROTH

Il fallait bien les meilleurs pour réunir sur scène deux pièces
maîtresses de la musique classique. François­Xavier Roth 

et l’orchestre Les Siècles
s’attaquent à la 41e symphonie
Jupiter – dernière symphonie
de Mozart, des accords secs,
un dernier mouvement
triomphant – et au Concerto
pour violon de Beethoven,
trois mouvements, une durée

de quarante minutes. Une prouesse pour les musiciens et la
violoniste Chouchane Siranossian. Incroyable de talent, elle
est l’une des plus grandes virtuoses sur la scène baroque
internationale. Ce concert sera précédé d’un échauffement
du spectateur – de la « régalade ». Programmé en général
une heure avant l’événement, il permet aux spectateurs
d’entrer en lien avec le spectacle, parfois de simples
mouvements, des vocalises, suffisent.... Vous êtes prêts ?

PHOTO HOLGER TALINSKI

Le jeudi 19 octobre (20 heures) ­ échauffement du spectateur une heure
avant.
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S’attaquer  au  Carmen de  Bizet,  ce  monument  de
l’opéra français, est un pari audacieux. Antoine
Thiollier  et  Romain  Louveau  l’ont  relevé  et  ont

transformé l’essai. Percutant,  tragique sans  l’être. Le
metteur en scène s’attache à Carmen, la femme, à ce
qui  la  rend  libre  des  contraintes,  des  conventions.
Tout  en  mouvement
et en chant, le drame
se noue, se joue. Car­
men,  Don  José  et  le
Destin  –  personnage
à  lui  tout  seul  –  vont
ferrailler  et  faire  de
cette œuvre, un nou­
veau  chef­d’œuvre.

Les samedi 6 et 
vendredi 7 juin (20 heures).

Carmen, 
l’étrangère
familière de Bizet

Des anonymes, des corps dansants, des  traits de
peintures… les photographies de Henrike Stahl
illuminent le livret de présentation de saison du

Phénix. Au cœur de cette rencontre,  le Centre régio­
nal  de  la  photographie  de  Douchy­les­Mines  avec  le­
quel a collaboré l’artiste.
Henrike  Stahl  est  autodidacte.  Elle  est  née  près  de
Frankfort  (Allemagne).  Elle  se  lance  dans  la  mode
dans les années 2000. Elle se souvient de shooting à
Londres,  à  l’époque,  elle  travaillait  à l’argentique.  À
l’ère  de  la  surexploitation  des  retouches  photo,  elle
préfère prendre du recul. Pour mieux revenir en 2015
quand  ça  commence  à  se  tasser,  que  le  naturel  re­
vient… à la mode. Plus que les mannequins, Henrike
Stahl  aime  les  « vrais  gens ».  Ses  photos  parlent  des
autres, de  liens qui se  tissent. Parmi ses séries,  Plane
of  existence – photographies de centenaires – est une
merveille.
Pour  les  visuels  du  Phénix,  Henrike  Stahl  a  travaillé
avec  des  danseurs,  des  familles,  souvent  au  bord  de
l’eau. Pour mimer le mouvement, tous ont dansé leur
prénom.  Une  manière  « de les mettre à l’aise »  devant
l’objectif.  Henrike  a  utilisé  des  Posca  (crayons)  pour
mettre  en  relief   le  mouvement  et  enlever  une  partie
d’image  qui  embrouillerait  la  compréhension  de  la
photo. Le résultat est bluffant. Ses photographies oc­
cuperont un temps la galerie du Phénix. Le temps de
vous laisser séduire.

Henrike Stahl ravive la photographie

Vu  d’ici,  on  pourrait  croire
que  Mademoiselle  Clairon
a traversé les siècles sur la

pointe des pieds. Pour beaucoup,
un  nom  jailli  d’un  chapeau,  qui
sonne  plutôt  bien.  Qui  pour  sa­
voir qu’elle a été la première tra­
gédienne  de  la  Comédie­Fran­
çaise ?  Que  Racine,  Diderot  et
Voltaire  se  l’arrachaient ?  Made­
moiselle  Clairon  n’est  pas  qu’un
nom,  elle  est  un  modèle  de  jeu,
inspiré  et  inspirant,  que  Sara
Harvey, professeure de littérature
française  à  l’Université  de  Victo­
ria  (Canada),  Florence  Filippi,
maître  de  conférences  en  études
théâtrales  à  l’Université  de
Rouen­Normandie,  et  Aurélien

Poidevin,  professeur  agrégé
d’histoire  à  l’Université  de
Rouen­Normandie,  restituent
dans une exposition.

À L’ORIGINE DE L’ÉCOLE
FRANÇAISE DU JEU
Une  douzaine  de  panneaux,  des
photographies,  pour  l’essentiel
puisées  dans  les  collections  de  la
bibliothèque de la Comédie­Fran­
çaise. On y voit la femme autodi­
dacte,  libre,  éduquée,  brillante.
L’artiste,  la  comédienne  au  jeu
plein  de  raison,  distancié,  au  ta­
lent  réfléchi.  Son  style  a  donné
naissance  à  l’École  française  du
jeu.  Il  est  retranscrit  dans  ses
écrits.  Une  bible  où  elle  explique

ses choix et donne des conseils à
ceux  qui  entrent  dans  la  profes­
sion.  On  y  voit  enfin,  la  person­
nalité  publique,  avec  elle  l’émer­
gence du vedettariat.
Coursive du Phénix, jusqu’au vendredi 22 dé­
cembre,  aux  horaires  d’ouverture.  Possibilité
de visites guidées pour les groupes et les sco­
laires.

Qui était Mademoiselle Clairon, première
tragédienne de la Comédie­Française ?
Comme beaucoup de femmes, son nom aurait pu être effacé de l’histoire. 
Au XIXe siècle, les frères Goncourt s’y étaient employés… 
Née à Condé­sur­l’Escaut, Mademoiselle Claire Joseph Leris, dite « La Clairon »
a fait ses débuts à Rouen avant d’entrer à la Comédie­Française en 1740.
Première tragédienne de l’histoire, Mademoiselle Clairon est un modèle 
du jeu à la française, dont s’inspirent encore les comédiens. 
Une exposition lui rend hommage.

Qui pour savoir
qu’elle a été la première
tragédienne de 
la Comédie­Française ? 
Que Racine, Diderot et
Voltaire se l’arrachaient ?

ET AUSSI...
Françoise Gillard, sociétaire de la Comédie­Française
(avec la contribution d’Agathe Sanjuan, conservatrice­
archiviste de la Comédie­Française) donnera lecture
inédite des Mémoires de Mademoiselle Clairon.
Le mardi 26 septembre (20 heures). Gratuit, réservation indispensable.

PHOTO @VOYEZ-VOUS VINCIANE LEBRUN
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– Le Phénix, c’est une vraie décou­
verte ?
« Oui,  c’était  juste  après  le  confi­
nement. On venait de s’installer à
Avesnes­le­Sec.  Je  cherchais  un
lieu où voir des spectacles. On s’est
tourné  vers  le  Phénix.  La  pro­
grammation
est  riche,  les
choix  engagés.
Les  tarifs  sont
attractifs. C’est
pratique de ré­
server, de venir
aussi.  Encore
plus  mainte­
nant que l’on a
déménagé  à
Valenciennes :
on peut venir à
pied ! »
– Votre famille a tout de suite trou­
vé son bonheur ?
« Oui.  La  saison  dernière,  je  suis
allée voir avec ma fille aînée, Ama­
lia,  Une belle inconnue de  Nicolas
Kerszenbaum. Je revois le décor, le
projecteur lumière, la chaise à un
mètre de la scène. Il y a eu aussi Le

Petit Chaperon rouge,  Les Illusions
perdues de Pauline Bayle. On a vu
aussi  l’incroyable  Don Juan ou le
festin de Pierre. Ça a donné l’idée à
ma fille Amalia de faire son oral de
troisième sur  la mise en scène de
David Bobée. »

– Vous  savez
déjà  ce  vous
irez voir ?
« On  a  réservé
Les Gros pa-
tinent bien pour
être sûr d’avoir
une  place.
Maintenant
que  le  livret
100 %  famille
est sorti, on va
puiser  dedans.

J’aime  bien  aussi  les  ateliers  pa­
rents­enfants. On s’est retrouvé à
côté de Kseniia Onischenko, met­
teure en scène ukrainienne, et ses
deux enfants (NDLR : Kseniia Oni­
schenko est une artiste accompa­
gnée  par  le  Phénix,  elle  présente
avec  Irina  Beschetnova,  le  spec­
tacle Chevaux de feu, en mai). »

EN FAMILLE

Nisrine, Malaïka, Amalia,
famille 100 % Phénix
La famille est un marqueur fort du Phénix : un pass à petit prix (10 euros), une vingtaine 
de spectacles accessibles en famille, des ateliers parents­enfants, et le festival Ocytô, temps
fort de la création pour les tout­petits. Une déclinaison qui séduit toute la famille de Nisrine.

La programmation
est riche, les choix
engagés. Les tarifs sont
attractifs. C’est pratique
de réserver, de venir
aussi.

P
réparez­vous  à  découvrir  des  créatures  dont
vous  ignoriez  jusqu’à  l’existence.  Avec  Des chi-
mères dans la tête,  le  chorégraphe  Sylvain  Gi­

roud,  la  plasticienne  Françoise  Pétrovitch  et  l’artiste
visuel  Hervé  Plumet  donnent  vie  à  des  images  men­
tales, celles qui peuplent l’imaginaire d’un enfant. 
Attention,  le  monstre  à  trois  têtes  avec  des  dents  en
mousse  dont  vous  rêviez  petit  pourrait  bien  prendre
vie.  Le  spectateur  sera  scotché  par  ce  bestiaire  ma­
gique,  et  par  la  performance  des  danseurs  jonglant
avec la vidéo. 
Des chimères dans la tête est  une  programmation  du
festival  Aussitôt  du  Phénix,  à  destination  du  jeune
public. Sans laisser de côté les parents.
Le samedi 16 décembre (10 h 30 et 15 h 30). Scolaires, le vendredi 15 dé­
cembre (10 h 30 et 15 h 30). Dès 8 ans.

« Des chimères
dans la tête », 
un bestiaire
magique sur écran

C
ette création de  la compagnie S’appelle reviens
est  démente.  Trois  barbus,  du  cuir,  des  clous,
tout  cela  est  très  rock  and  roll  au  départ.  Et

puis,  doucement,  cela  va  devenir  très  chevelu,  des
poils partout sortant de caisses, de guitares, de corps,
comme un cocon douillet dans lequel on se trouverait
bien.  La  quête  d’une  douceur,  d’un  instant  poétique
loin du tumulte. Un espace hors du temps, une poilo­
sphère  dans  les­
quels  les  specta­
teurs auront aussi
envie  de  plonger.
Une quatrième di­
mension inventive
et  infiniment
tendre que l’on ai­
merait  voir  plus
souvent.
Le mercredi 13 décembre
(17 heures).  Scolaires  les
jeudi  14  et  vendredi
15 décembre  (9 h 30  et
14 h 30). Dès 4 ans.

« À poils », tout sauf
un spectacle tiré
par les cheveux

PHOTO JEAN-LOUIS FERNANDEZ
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– Vous  avez  grandi  à  Valen­
ciennes,  vous  y  avez  découvert  la
magie à 12 ans.
« Oui,  c’était  à  la  MJC  de  Saint­
Saulve, lors d’un atelier magie ani­
mé par Daniel Miraskill. J’ai été in­
téressé. Il m’a donné des références
de livres sur la magie. Pendant un
an,  j’ai  travaillé  dans  mon  coin.
Après,  je  l’ai  revu,  et  il  m’a  pris
sous  son  aile.  De  13  à  18  ans,  je
me  suis  exercé  aux  numéros  de
magie  tous  les  vendredis  soirs,
dans  une  pizzeria  de  la  rue  De­
Lattre­de­Tassigny.  Plus  tard,  j’ai
fait  une  école  de  cinéma,  car  la
mise en scène m’attirait beaucoup.
J’ai  réalisé  des  courts­métrages,
puis je me suis dit que j’allais faire
un  seul  en  scène  sur  le  menta­
lisme, que je pratiquais en amuse­
ment,  en  soirée.  Les  émissions  de
télé et les spectacles se sont enchaî­
nés. »
– Tout le monde peut­être menta­
liste ?
« Je n’ai pas de pouvoir surnaturel.
Il  faut  travailler,  énormément.  Il
faut de la passion, de la détermina­
tion. Moi, je pensais constamment

à ça. Aujourd’hui, j’essaye un peu
de ralentir… Le mentalisme finale­
ment, c’est très rationnel, c’est un
mélange  d’astuces,  de  tours.  Il
peut  faire  appel  à  du  calcul  men­
tal, des statistiques. »
– Que  va­t­on  retrouver  dans
« Fantastik » ?
« C’est  un  spectacle  qui  parle  de
fantastique, de doute, de réalité et
d’illusion.  Je  vais  raconter  au  pu­
blic  des  histoires  fantastiques  an­
crées dans le réel. Je vais leur par­
ler  de  Maupassant,  de  Houdini…
Le fantastique s’est imposé à eux et
a changé  leur  vie.  Dans  ce  spec­
tacle,  des  choses  extraordinaires
vont  surgir  du  monde  réel.  Je
n’aime pas les choses terre à terre.
Je  veux  que  mes  spectacles  soient
les  plus  divertissants  et  les  plus
troublants possible. J’aime deman­
der  aux  gens  de  jouer  avec  leur
imaginaire.  Je  dis  souvent  que
l’illusionnisme  montre  plus  qu’il
ne cache. Et puis, il y aura la mu­
sique  de  Romain  Trouillet,  une
musique  narrative,  très  figura­
tive. »
Les 19 et 20 décembre (20 heures).

Viktor Vincent
joue « Fantastik »
à domicile
Sa moustache façon XIXe siècle, ses costumes à
quatre épingles ne vous sont pas étrangers. Mais
ce qui épate vraiment chez Viktor Vincent, c’est
cette capacité à faire douter le spectateur. À lui
faire croire à l’irréel dans ce qu’il a de plus réel. 
Lire dans les pensées, anticiper des
comportements, prédire l’avenir, Viktor Vincent
fait du mentalisme tout un art. Une passion née
à Valenciennes, à qui il dédie la première date
de sa nouvelle tournée.

PHOTO PASCAL ITO

Je n’ai pas 
de pouvoir surnaturel. 
Il faut travailler,
énormément. 
Il faut de la passion, 
de la détermination.

PHOTO NICOLAS DESPIS

La première fois que l’on a entendu Émilie Simon,
c’était  à  Mons  (B),  il  y  a  plus  de  vingt  ans.  Elle
était incroyable de nouveautés avec un son elec­

tro  pop  inoubliable  et  un  bras  mécanique  musical
hallucinant.  Multi  récompensée  aux  Victoires  de  la
musique, six albums au compteur, une renommée in­
ternationale, la « maman » de La Marche de l’Empereur
s’apprête à envoûter le Phénix, dans le cadre du par­
tenariat  « Hors  les  murs »  du  théâtre  d’Anzin.  Un
spectacle, promesse d’une revisite de son tout premier
album, point de départ d’une carrière exceptionnelle.
Sensation garantie. On a hâte.
Le samedi 21 octobre (20 heures).

Émilie Simon,
l’electro pop

sublimé On  a  aimé  ses  revues  de  presse  chez  Yann  Bar­
thès.  On  a  découvert  sa  large  palette  de  jeu
dans  une  version  revisitée  de  Mariveaux  par

Catherine  Hiegel.  Son  premier  spectacle  S’il se passe
quelque chose a été un succès. Il cartonne encore avec
Un soir de gala.  Un  seul  en  scène  assez  ébouriffant
pour  remporter  un  Molière,  le  deuxième  de  sa  car­
rière. Il passe au crible ses contemporains. Une galerie
de  portraits  idéale  pour  sa  langue  bien  pendue  et  sa
plume vitriolée. Touchant.
Le samedi 13 avril (20 heures).

Vincent Dedienne,
la soirée inoubliable
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INFORMATIONS PRATIQUES

Une billetterie à la carte

Carte Phénix à 10 euros 
(7 euros si vous étiez abonné 
la saison dernière)

Pass saison à 100 euros

Pass famille à 10 euros

Sans carte

Tarifs préférentiels toute l'année sans 
engagement, dès le premier spectacle

Tous les spectacles à 5 euros

Avec l'offre duo............................. Deux places supplémentaires à 5 euros 
sur les spectacles de votre choix
Tarif unique à 6 euros pour tous les membres 
de la famille, sur les 20 spectacles "100% famille"

Choisissez vos places à l'unité

La halte-garderie

Pour les enfants 
de 3 à 10 ans

Accessible trente minutes 
avant le début du spectacle 
sur certaines représentations

Tarifs par fratrie
 (3 enfants maximum)

tout public, 10 euros ; pass saison, 5 euros ; 
pass famille et carte Phénix, 2 euros

Renseignements et réservations au 03 27 32 32 32 et billetterie@lephenix.fr

Sans réservation une semaine avant le spectacle, 
le Phénix se réserve le droit de fermer la halte-garderie

– La labellisation du Phénix, c’est
une belle surprise ?
« Oui. Un paquebot rouge sur un
socle  noir,  le  pari  de  l’époque
d’Emmanuel Blamont et Lou Ca­
roso était osé. C’était un geste fort.
Le bâtiment contrastait avec le pa­
trimoine  environnant.  S’inscrire
dans sa rénovation vingt ans plus
tard a été un vrai challenge. On a
eu  la  chance  d’être  retenu.  On
s’est  beaucoup  documenté,  ren­
seigné et nous avons discuté avec
les architectes du départ. Pour ré­
nover,  améliorer  un  bâtiment,  il

faut poser son regard, mais aussi
comprendre  les  lieux.  Notre  pre­
mier ressenti a été le bon. »
– Vous  avez  travaillé  à  une  plus
grande ouverture ?
« C’était l’idée. On a retravaillé le
hall d’entrée, avec la billetterie, le
bar,  les  bureaux,  la  documenta­
tion,  des  pôles  identifiés,  parfois
en symétrie, et un écran géant vi­
sible depuis l’extérieur… Pour que
l’esplanade  devienne  un  lieu  de
vie et non uniquement un lieu de
passage,  on  a  mis  des  bancs,  de
l’éclairage. Des bouts de verre ont

été incrustés dans l’asphalte pour
un effet scintillement la nuit. On a
aussi beaucoup travaillé le verre,
accentué sa transparence. À l’in­
térieur,  l’acoustique  et  la  scéno­
graphie  ont  été  revues.  L’effet
vague des fauteuils a été conservé,
les  sièges  du  Grand  Théâtre  ont
été changés et ceux du Studio ré­
novés. »

– Des anecdotes sur le chantier ?
« J’ai presque eu le Phénix blues.
Des mois de chantier, douze  lots,
une  trentaine  d’entreprises,  une
centaine  d’ouvriers,  cela  fait  du
monde sur place. Il fallait réguliè­
rement vérifier que tout était fer­
mé,  qu’il  n’y  ait  plus  personne  à
l’intérieur du bâtiment. Je me sou­
viens  avoir  partagé  le  sandwich
avec  les  ouvriers.  Du  gros  doute
sur le rendu du vernis posé sur le
bardage rouge pour lui redonner
de la brillance… De la venue d’al­
pinistes. Des pompiers et leur « Al­
lumer  le  feu »  pour  vérifier  que
tout était ok. »

L’architecture du Phénix
saluée par le ministère
de la Culture
Architecte valenciennois, Pierre Touzot (notre photo) a été choisi en 2019
pour retravailler ce paquebot imaginé vingt ans plus tôt par Emmanuel
Blamont et Lou Caroso. Un passage de témoin, un relais dans le temps 
qui fait sens avec la récente labellisation du bâtiment « architecture
contemporaine remarquable » décernée par le ministère de la Culture.

Un paquebot rouge
sur un socle noir, le pari
de l’époque d’Emmanuel
Blamont et Lou Caroso
était osé. C’était un geste
fort.

Écouter du Art Zoyd depuis son smartphone, tout
en se baladant sur le parvis du Phénix. L’idée a
vu le jour grâce à Monique Hourbette­Valadieu,

l’épouse  de  Gérard  Hourbette,  longtemps  figure  de
proue du groupe Art Zoyd, au côté de Thierry Zaboït­
zeff.
Depuis l’an dernier, le parvis du Phénix porte le nom
de ce géant de la musique contemporaine, décédé en
2018.  Restait  à  en  faire  un  lieu  qui  célèbre  la  mu­
sique.  Un  lieu  vivant.  Avec  le  concours  de  Jérôme
Soudan  et  de  son  interface  de  géolocalisation  « Le
Bruit  de  l’air »,  il  est  désormais  possible  de  téléchar­
ger, via son portable, une application qui,  selon  l’en­
droit où l’on se trouve sur le parvis, restitue différents
morceaux d’Art Zoyd. Le catalogue musical à disposi­
tion va s’enrichir chaque année d’autres musiciens.

Parvis du Phénix. Gratuit.

De la musique d’Art
Zoyd sur le parvis
Gérard­Hourbette
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